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TEMPS DE L’AVENT


1er dimanche de l’avent

Jr 33, 14-16 ; 3, 12-4, 2 ; Lc 21, 25-28. 34-36

Nous entrons aujourd’hui dans le temps de l’avent, le temps de la préparation à la venue du Seigneur. Ce temps nous aide à bien vivre Noël, mais doit aussi être un temps de préparation au retour du Seigneur. C’est pourquoi les lectures de ce dimanche nous parlent plus de la seconde venue du Seigneur que de la première.
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Dans la première lecture, on peut voir une annonce de la venue du Seigneur à Noël, mais en fait c’est un oracle du prophète Jérémie qui nous annonce que Dieu accomplira les promesses qu’il a adressées à la maison d’Israël, à la maison de Juda et qu’il fera germer par David, c’est l’annonce de la racine de justice. Le terme « germer » renvoie à la préparation qui accompagne une naissance : la naissance du Messie qui vient pour nous sauver.

Mais il vient aussi pour faire triompher la justice car il ne peut y avoir de salut sans justice. C’est pourquoi ce Messie « exercera dans le pays le droit et la justice. En ces jours-là, Juda sera délivré, Jérusalem habitera en sécurité. » Jérusalem sera transformée, elle sera appelée « Le-Seigneur-est-notre-justice ».

Nous avons devant nous une merveilleuse perspective, celle du don de la justice qui nous est fait par Dieu. Le royaume de Dieu est proche.
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Les autres lectures nous parlent bien plus de la seconde venue du Seigneur. En s’adressant aux Thessaloniciens, Paul les invite à se préparer pour la venue de notre Seigneur Jésus accompagné de tous les saints. Dans l’Évangile, Jésus nous permet d’entrevoir ce qu’il adviendra à la fin des temps et nous donne des conseils sur la manière de nous y préparer. Même si la fin des temps n’est pas proche de nous, nous devons toujours y être préparés, nous devons toujours être prêts pour la venue du Christ dans notre vie, et spécialement au moment de notre mort.
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Dans l’Évangile, Jésus annonce de terribles signes, de terribles angoisses : « Il y aura des signes dans le soleil, la lune et les étoiles. Sur terre, les nations seront affolées par le fracas de la mer et de la tempête. Les hommes mourront de peur dans la crainte des malheurs arrivant sur le monde. » De grands bouleversements interviendront. Les puissances du ciel seront ébranlées.

Dans ces circonstances, Jésus nous invite à ne pas nous épouvanter mais à demeurer confiants et emplis d’espérance. Il nous dit : « Quand ces événements commenceront, redressez-vous et relevez la tête, car votre rédemption approche. »

Ces événements accompagnent notre libération. Nous n’avons pas été créés pour vivre attachés aux biens de la terre. Nous devons être libérés afin de vivre dans la liberté de l’amour, dans la liberté d’une vie généreuse.

En tant que chrétiens, nous avons tous les motifs d’être optimistes, même au milieu des difficultés. Nous savons que dans toutes les circonstances le Christ intervient d’une manière mystérieuse mais efficace pour notre salut et notre libération.

Jésus ajoute ensuite des recommandations importantes : « Tenez-vous sur vos gardes, de crainte que votre cœur ne s’alourdisse dans la débauche, l’ivrognerie et les soucis de la vie, et que ce jour-là ne tombe sur vous à l’improviste. » Il nous est nécessaire de veiller afin d’être bien préparés.

Dans le monde actuel les occasions de nous distraire sont très nombreuses, ce sont souvent des occasions de fuir. Nous savons tous que la drogue est cause de très importants dommages, que beaucoup de vie s’en trouvent brisées par une maladroite recherche de sensations fortes. Mais d’autres maux peuvent résulter d’autres excès. L’alcoolisme se répand dans le monde. La recherche du plaisir sexuel met du désordre dans de nombreuses existences et de nombreuses familles. Nous devons donc être attentifs, éviter de nous engager sur un chemin malheureux qui nous entraîne à la perdition.

Nous sommes profondément aimés par le Seigneur. Nous devons répondre à son amour avec reconnaissance et fidélité. Nous devons n’avoir aucun motif d’inquiétude. Au contraire nous sommes certains de pouvoir échapper à tout ce qui arrivera car, unis au Christ, nous avons la force de transcender toutes les difficultés.
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Dans la seconde lecture, Paul nous fait entrer dans une perspective très positive basée sur la grâce de Dieu : la perspective de notre développement dans l’amour, la perspective de l’abandon dans l’amour.

Il adresse ce vœu aux Thessaloniciens qui sont récemment devenus chrétiens : « Que le Seigneur vous donne, entre vous et à l’égard de tous les hommes, un amour de plus en plus intense et débordant, comme celui que nous avons pour vous. »

Telle est l’orientation fondamentale de notre vie, le point sur lequel nous devons toujours revenir. Le commandement de Dieu est un commandement d’amour réciproque (Aimez vous les uns les autres comme je vous ai aimés) et la grâce nous amène à croître dans l’amour.

Nous devons avoir pour ambition de faire abonder l’amour. Lorsque nous rencontrons des difficultés, plutôt que de revenir en arrière il nous faut aller de l’avant et trouver le moyen de les dépasser. Nous devons dépasser toutes les hostilités grâce à l’amour généreux fondé sur la grâce de Dieu.

L’amour est avant tout ce sentiment réciproque qui existe entre les fils de Dieu devenus, par le baptême, membres d’une même famille. Ils vivent de l’eucharistie et il leur communique la vie divine. Mais comme le dit Paul, l’amour doit être ouvert à tous. Il touche aussi les non-chrétiens, les non-croyants, même ceux qui nous font du mal. Nous devons chercher, malgré tout, à contribuer à leur salut.

Le temps de l’avent est un temps de croissance dans l’amour réciproque, mais aussi dans l’amour universel, dans l’amour missionnaire. Il est donc bon de prier pour les pays de missions afin que le Christ y soit connu et qu’il puisse y emplir les cœurs de tous ceux qui ne l’ont pas encore rencontré. Beaucoup ont besoin du Christ et ne le savent pas ! Nous devons prier pour eux et manifester ainsi notre amour universel. Soit l’amour est universel, soit il n’est pas !

« Et qu’ainsi il vous établisse fermement dans une sainteté sans reproche devant Dieu notre Père, pour le jour où notre Seigneur Jésus viendra avec tous les saints. » Notre idéal est bien haut ! Nous ne pouvons pas nous contenter d’une vie spirituelle médiocre mais nous devons chercher à atteindre la perfection dans la sainteté, la perfection dans l’amour. Ceci veut dire que l’amour qui est inspiré et insufflé par Dieu lui-même, de la manière qui lui plaît, doit être un amour désintéressé, généreux et pur.

Nous n’avons plus, alors, aucune raison d’avoir peur ! Nous pourrons être calmes et sereins lors de la venue du Seigneur Jésus-Christ.

Paul continue en demandant aux Thessaloniciens de s’engager dans cette voie : « Faites donc de nouveaux progrès, nous vous en prions, frères, nous vous le demandons dans le Seigneur Jésus. » Paul n’ignore pas que les Thessaloniciens sont des chrétiens fervents qui agissent conformément au bien et selon les instructions que leur ont fait parvenir les apôtres. Mais il insiste tout de même : « Faites donc de nouveaux progrès. » Le chrétien doit toujours être en mouvement. Le terme grec employé par Paul correspond au verbe « abonder » : il faut « abonder », il faut toujours faire plus avec la grâce de Dieu.
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Nous commençons cette nouvelle année liturgique par des conseils particulièrement entraînants. Le Seigneur vient. Il vient pour nous sauver. Mais il viendra un jour aussi pour nous juger et nous devons nous y préparer afin qu’il nous accorde le salut et non la damnation.

Nous devons être attentifs à vivre pleinement notre vie chrétienne, en évitant d’agir de manière matérialiste, consumériste, en évitant de laisser nos cœurs s’appesantir dans « la débauche, l’ivrognerie et les soucis de la vie. » Nous devons, au contraire, vivre de manière généreuse, dans l’amour. Nous devons nous rendre dociles à la grâce de Dieu qui nous pousse à vivre dans l’amour réciproque, que ce soit dans nos familles, nos paroisses etc. Ceci sera possible si nous demeurons unis au cœur de Jésus, lui qui est empli d’un amour universel. Ainsi nous serons bien préparés à Noël qui nous fera tous entrer dans une grande joie.


2e dimanche de l’avent

Bar 5, 1-9 ; Ph 1, 4-6. 8-11 ; Lc 3, 1-6

En ce deuxième dimanche de l’avent, l’Église nous invite à la confiance, mais aussi à l’engagement : à la confiance car Dieu nous promet une abondance de grâces, il nous promet la venue de son propre Fils ; à l’engagement car nous devons préparer cette venue.
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La première lecture est extraite du livre du prophète Baruch. Elle est une invitation à la confiance. Elle nous annonce les merveilles que Dieu veut réaliser. Jérusalem est en deuil parce qu’elle a été dévastée et que ses fils ont été emmenés en exil. Mais le prophète l’invite à quitter sa « robe de tristesse et de misère » et à revêtir « la parure de la gloire de Dieu pour toujours. »

Cette splendeur est une splendeur spirituelle. Le prophète dit : « enveloppe-toi dans le manteau de la justice de Dieu. » Dieu veut communiquer à Jérusalem sa propre justice, sa sainteté, la perfection de son amour. Il faut donc se préparer afin de recevoir correctement ces dons du Seigneur.

Le prophète annonce aussi à la Ville le retour des exilés : « Jérusalem ! tiens-toi sur la hauteur, et regarde vers l’orient. » Jérusalem doit regarder vers Babylone où ont été emmenés en exil les Hébreux.

« Tu les avais vus partir à pied, emmenés par les ennemis. » Tel est le sort misérable des prisonniers de guerre qui sont conduits là où ils ne veulent pas aller !

« Dieu te les ramène, portés en triomphe, comme sur un trône royal. » Nous avons ici une annonce très consolante, un retournement complet de situation qui comble tous les désirs qui animent les cœurs des Hébreux.

Le prophète explique ensuite que Dieu a préparé le chemin de cette intervention prodigieuse : « Dieu a décidé que les hautes montagnes et les collines éternelles seraient abaissées, et que les vallées seraient comblées. » Dieu prépare le chemin afin qu’Israël en exil puisse revenir sur sa terre dans la sécurité et le bonheur. « Dieu conduira Israël dans la joie, à la lumière de sa gloire, lui donnant comme escorte sa miséricorde et sa justice. »

Toutes ces prédictions nous inspirent confiance et nous amènent à nous reposer sur la miséricorde et la générosité de Dieu.
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Nous voyons, dans l’Évangile, que les promesses qui ont été faites par Dieu sont sur le point de s’accomplir. Luc précise, d’une manière très solennelle, leur accomplissement. En fait, il n’y a pas dans tout le Nouveau Testament de passage qui insiste plus fortement sur la dimension historique de ces événements.

L’évangéliste nous donne une indication temporelle : « L’an 15 du règne de l’empereur Tibère. » Nous sommes donc aux alentours de l’an 28 après le Christ. Il donne ensuite des éléments sur la situation politique du moment dans le Moyen Orient : « Ponce Pilate étant gouverneur de la Judée, Hérode prince de Galilée, son frère Philippe prince du pays d’Iturée et de Traconitide, Lysanias prince d’Abilène. » Il nous dit aussi que, à Jérusalem, les grands prêtres étaient Anne et Caïphe.

Le moment est solennel, décisif. Dieu va intervenir. De quelle manière ? « La parole de Dieu fut adressée dans le désert à Jean, fils de Zacharie. »

Jean s’est rendu dans le désert, poussé par l’Esprit, afin de s’y consacrer pleinement à la prière, à la contemplation, à la poursuite de la volonté de Dieu. La parole de Dieu descend sur lui et le pousse à prêcher le baptême dans toute la région du Jourdain. Il prêche un baptême de conversion pour le pardon des péchés.

L’intervention de Dieu consiste donc, dans un premier temps, à préparer un événement bien plus important. Le texte dit : « Comme il est écrit dans le livre du prophète Isaïe : À travers le désert, une voix crie : Préparez le chemin du Seigneur, aplanissez sa route. Tout ravin sera comblé, toute montagne et toute colline seront abaissées ; les passages tortueux deviendront droits, les routes déformées seront aplanies. » C’est seulement alors que le salut deviendra accessible : « et tout homme verra le salut de Dieu ! »
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Conformément à l’oracle d’Isaïe, la voix de Jean Baptiste nous invite à nous préparer sérieusement. Nous devons l’entendre au cours de ces semaines qui précèdent Noël. Nous devons nous préparer à la venue du Seigneur, nous devons préparer ses chemins, aplanir ses sentiers, combler ses ravins, abaisser ses montagnes et ses collines, redresser les chemins tortueux. Tous ces éléments matériels manifestent une préparation spirituelle.

« Les routes déformées seront aplanies. » Nous devons redresser nos chemins pour qu’ils puissent devenir les chemins de Dieu. En effet Dieu accepte de venir jusqu’à nous par les sentiers que nous avons tracés nous-mêmes. Que peut bien vouloir dire « redresser nos sentiers » ? Cela signifie rendre notre conduite plus conforme à la volonté de Dieu. Nous traçons très souvent, dans notre vie, des sentiers tortueux et il ne nous est pas alors possible de rencontrer Dieu.

« Tout ravin sera comblé » : lorsque nous sommes déprimés, lorsque nous avons perdu confiance, nous sommes comme dans un ravin, nous sommes sans espoir. Il nous faut alors remplir ce ravin par notre attitude confiante. Le Seigneur va venir : nous ne devons pas manquer de confiance.

« Toute montagne et toute colline seront abaissées. » Nous devons adopter une attitude sincère et humble. Nous devons nous garder de l’orgueil, de toute forme d’autosuffisance. Nous dépendons toujours de la bonté du Seigneur et c’est pourquoi nous devons nous tenir éloignés de l’orgueil, de la superbe.

L’annonce de Jean-Baptiste, sa prédication, nous incite à examiner notre conscience : au cours de ce temps de l’avent, que pouvons-nous corriger dans notre attitude ?

La venue du Seigneur se prépare dans la prière. Est-ce que nous prions suffisamment ou bien est-ce que nous évacuons la prière ?

Il nous faut aussi être attentif à notre attitude envers le prochain, à commencer par notre famille. La venue du Seigneur se prépare par l’amour et le service. Sommes-nous véritablement emplis d’amour, de charité et de sollicitude pour nos proches ? Savons-nous aider les autres, sommes-nous prêts à le faire ? En ce temps de l’avent, que pouvons-nous faire pour améliorer la situation de ceux qui nous entourent ?
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Dans la seconde lecture, Paul nous invite à la confiance. Il loue les Philippiens pour leur coopération à la diffusion de l’Évangile. Il dit : « Puisque Dieu a si bien commencé chez vous son travail, je suis persuadé qu’il le continuera jusqu’à son achèvement au jour où viendra le Christ Jésus. »

Paul leur fait prendre conscience que le bien n’est pas de leur fait, mais de celui de Dieu. C’est lui seul qui a pris l’initiative et ils y sont associés. Ce que Dieu a commencé, il le poursuivra jusqu’à la venue du Seigneur Jésus.

Paul insiste ensuite sur l’importance de la grâce du discernement spirituel : « Et, dans ma prière, je demande que votre amour vous fasse progresser de plus en plus dans la connaissance vraie et la parfaite clairvoyance qui vous feront discerner ce qui est plus important. » En ce temps de l’avent, nous devons demander au Seigneur qu’il nous ouvre les yeux et nous fasse voir ce que nous pouvons faire pour son service et pour le bien de nos frères. En effet, nous sommes souvent aveugles spirituellement et nous ne voyons pas le bien que nous pourrions faire et qui serait pour nous une immense source de joie.

Cette grâce du discernement spirituel est fondamentale. Si nous ne réussissons pas à discerner le bien que le Seigneur nous a offert avec sa grâce, nous ne pourrons pas l’accomplir et nous ne pourrons donc pas progresser dans notre vie chrétienne.

Paul souhaite enfin aux Philippiens d’avoir « en plénitude la justice obtenue grâce à Jésus Christ, pour la gloire et la louange de Dieu. » Nous devons être conscients que tous nos efforts et toutes nos bonnes actions sont rendus possibles par la grâce de Dieu.

Cette conscience favorise en nous l’humilité et la confiance. L’humilité car nous ne pourrons pas nous attribuer à nous-mêmes ces « fruits de justice » dont nous parle l’Apôtre mais il nous faut bien reconnaître qu’ils sont l’œuvre de la grâce de Dieu. La confiance car nous savons que nous sommes conduits et confortés par la grâce de Dieu.
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La liturgie de ce dimanche nous invite à intensifier notre préparation de Noël en vivant dans la confiance et dans l’engagement généreux.


3e dimanche de l’avent

So 3, 14-18a ; Ph 4, 4-7 ; Lc 3, 10-18

En ce troisième dimanche de l’avent, l’Église nous invite à la joie. L’avent est un temps d’engagement et d’effort spirituel, de conversion pour préparer la venue du Seigneur ; mais l’Église nous offre aujourd’hui une pause et nous ramène à la joie.

L’avent est, en effet, aussi un temps de joie car il se conclut par la venue du Sauveur, il prépare la venue d’une personne aimée ce qui est toujours un motif de joie. Et qui est plus aimable que le Seigneur Jésus ? Qui est plus généreux que lui ? Il est donc juste que la joie fasse pleinement partie de l’atmosphère spirituelle du temps de l’avent et qu’elle soit le thème principal de la liturgie d’un des dimanches.

Ainsi les deux premières lectures de ce jour nous invitent à la joie. L’Évangile, en revanche, correspond à l’autre caractéristique fondamentale de l’avent : l’appel à la conversion dans l’attente de la venue du Sauveur.
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La première lecture est une invitation insistante à la joie. Le passage commence par l’expression « Pousse des cris de joie, fille de Sion ! Éclate en ovations, Israël ! » Elle répond à la joie de l’Annonciation : « réjouis-toi, pleine de grâces » (Lc 1, 28).

Il nous faut donc accueillir en nous la joie de Marie. Marie est la fille de Sion qui est invitée à se réjouir. Pourquoi cela ? Car c’est d’elle que vient le salut, que vient le Sauveur. La présence du Seigneur sur la terre commence par cette invitation à la joie : « Pousse des cris de joie, fille de Sion ! Éclate en ovations, Israël ! Réjouis-toi, tressaille d’allégresse, fille de Jérusalem ! »

Nous accueillons donc en nous la joie de Marie, une joie de salut, une joie qui nous vient du pardon apporté par le Christ Jésus. Le prophète dit : « Le Seigneur a écarté tes accusateurs, il a fait rebrousser chemin à ton ennemi. Le roi d’Israël, le Seigneur, est en toi. Tu n’as plus à craindre le malheur. » Il n’y a plus de motif de se défier, de se décourager, de succomber à la tristesse mais tout est motif de joie car « Le Seigneur ton Dieu est en toi, c’est lui, le héros qui apporte le salut. »

Le prophète nous fait comprendre que cette voie est une joie réciproque. Nous sommes invités à nous réjouir, mais le Seigneur, lui aussi, se réjouit de sa relation avec nous. « Il aura en toi sa joie et son allégresse, il te renouvellera par son amour ; il dansera pour toi avec des cris de joie, comme aux jours de fête. »

La joie dont il est ici question trouve son accomplissement dans le Christ Jésus. En venant au monde il nous offre sa joie comme il l’a dit lui-même dans l’Évangile de Jean : « Je vous ai dit cela afin que ma joie soit en vous et que votre joie soit parfaite » (Jn 15, 11). Jésus communique le salut, la fin des douleurs, mais aussi sa joie ! Et c’est d’ailleurs ainsi que le salut est complet !

Nous sommes invités à la joie, à nous unir à Marie et à Jésus. Nous ne devons avoir aucun motif de tristesse car le Seigneur vient pour nous apporter le salut.

Pour nous chrétiens, même les épreuves que nous traversons doivent être des occasions de joie. L’apôtre Pierre écrit : « Mais, puisque vous communiez aux souffrances du Christ, réjouissez-vous, afin d’être dans la joie et l’allégresse quand sa gloire se révélera » (1 P 4, 13). Dans l’Évangile, le Seigneur appelle bienheureux les pauvres, les affligés, les oppressés (cf. Mt 5, 1-12).
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Dans la seconde lecture, Paul, depuis sa prison, invite les Philippiens, ses chers Philippiens, à se réjouir dans le Seigneur : « Soyez toujours dans la joie du Seigneur ; laissez-moi vous le redire : soyez dans la joie. » Dans un autre passage de la même lettre, il dit : « Et vous, de même, réjouissez-vous et partagez votre joie avec moi » (Ph 2, 18). Pourquoi faut-il se réjouir ? Car « le Seigneur est proche ! » (Ph 4, 7). Dans peu de temps nous célébrerons Noël, la fête de la venue de notre Seigneur qui s’est fait pour nous enfant et est devenu notre frère afin de demeurer avec nous. Nous devons nous réjouir de cette proximité.

Rien, à l’exception du péché, ne peut nous éloigner de lui. Seul le péché nous en sépare, mais c’est une séparation que nous lui imposons contre son gré. De par sa volonté, il nous est toujours proche. D’ailleurs même lorsque nous avons péché, il nous reste proche par sa miséricorde, par sa disponibilité à pardonner !

Paul dit donc que nous ne devons nous inquiéter de rien mais que nous devons exposer nos demandes au Seigneur, lui faire part de nos besoins et de nos préoccupations dans la prière et la supplication. Ceci nous est d’ailleurs un grand motif de joie. Nous savons qu’il nous est toujours possible de prier le Seigneur. Nous savons qu’il ne rejette jamais nos prières.

Et l’Apôtre ajoute : « dans l’action de grâce. » La joie que le Seigneur nous communique fait naître en nous l’action de grâces, l’amour reconnaissant. À son tour il contribue ainsi à la joie. La joie n’est pleine que lorsque l’on rend grâce au Seigneur pour les biens qu’il nous communique. Celui qui reçoit les dons de Dieu d’une manière égoïste, ne trouve pas la vraie joie. Celui qui puise dans les dons de Dieu des occasions d’aimer avec une gratitude sincère et de communiquer son amour aux autres, celui-là est vraiment empli de joie.

Enfin Paul souhaite au Philippiens de connaître la paix de Dieu, la paix qui surpasse toute intelligence et qui installe leur cœur et leur pensée dans le Christ Jésus.

La paix et la joie vont toujours de pair. Sans une paix profonde il ne peut y avoir de joie véritable et sans la joie, la paix n’est pas complète.
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L’Évangile de ce jour nous invite à poursuivre le chemin de préparation à Noël, mais à le poursuivre dans la joie ! Jean-Baptiste conseille ceux qui sont bien disposés : « Les foules qui venaient se faire baptiser par Jean lui demandaient : “Que devons-nous faire ?” » Le Seigneur vient. Il est proche. Il faut préparer sa venue. Mais quel est le moyen le plus adapté ?

On pourrait alors penser à des choses extraordinaires. Dans l’Ancien Testament, le prophète Michée rapporte les idées et les propositions faites par les fidèles Hébreux afin de plaire au Seigneur et de préparer sa venue : « Dois-je me présenter avec de jeunes taureaux pour les immoler en sacrifice ? Pour lui plaire, faut-il offrir des centaines de béliers, verser de l’huile à flots sur l’autel ? » (Mi 6, 6-7). Le fidèle a même une idée qui pour nous est la plus affreuse de toutes mais qui était alors commune à son époque. Il propose d’immoler son fils premier-né. Mais Dieu répond alors par la bouche du prophète : « Homme, le Seigneur t’a fait savoir ce qui est bien, ce qu’il réclame de toi : rien d’autre que pratiquer la justice, aimer la miséricorde, et marcher humblement avec ton Dieu » (Mi 6, 8).

À ceux qui lui demandent ce qu’ils doivent faire, Jean-Baptiste répond de la même manière : Dieu n’exige rien d’extraordinaire, il faut pratiquer la justice et la miséricorde.

Jean dit aux foules : « Celui qui a deux vêtements, qu’il partage avec celui qui n’en a pas ; et celui qui a de quoi manger, qu’il fasse de même ! »

Le partage des biens est le meilleur moyen de préparer la venue du Seigneur. Il consiste à ne pas conserver égoïstement pour soi les dons du Seigneur mais à les partager, à les employer pour le bien de ceux qui en ont besoin. C’est là le premier conseil que donne Jean-Baptiste et il vaut pour tous !

Puis viennent à lui des publicains. Ce sont des collecteurs d’impôts qui œuvrent pour le compte des romains, ils constituent une catégorie particulièrement méprisée par les Hébreux. Ils sont considérés comme étant des pêcheurs publics car ils sont malhonnêtes et collaborent avec l’autorité païenne. Mais eux aussi demandent à Jean : « Maître, que devons-nous faire ? »

On pourrait alors penser que Jean exige d’eux des actes de pénitence extraordinaires. En fait il se contente de leur dire simplement : « N’exigez rien de plus que ce qui vous est fixé. » Ils doivent s’abstenir de toute malversation, ils doivent pratiquer la justice et se contenter de prélever les taxes prévues par l’autorité. Ils avaient, en effet, la réputation de prélever bien plus que ce qu’ils étaient autorisés à faire et Jean leur demande de renoncer à cette manière de s’enrichir, il les invite à accomplir leur profession dans la justice.

Viennent ensuite des soldats qui demandent à Jean : « Et nous, que devons-nous faire ? » Il leur répond « Ne faites ni violence ni tort à personne ; et contentez-vous de votre solde. » À nouveau, il ne demande rien d’extraordinaire mais seulement la justice.

La solidarité et la justice sont deux exigences fondamentales sans lesquelles on ne peut pas bien préparer la venue du Seigneur. Ceci vaut aussi pour nous. En ce temps qui précède Noël, nous devons être attentifs de manière particulière à la justice et à l’honnêteté d’une part, au partage et à la solidarité d’autre part.

Enfin Jean-Baptiste annonce la venue du Christ. « Or, le peuple était en attente, et tous se demandaient en eux-mêmes si Jean n’était pas le Messie. » Jean-Baptiste pratique la justice : il ne veut pas prendre pour lui ce qui ne lui appartient pas. Il n’est pas le Christ et il le dit avec fermeté : « Moi, je vous baptise avec de l’eau ; mais il vient, celui qui est plus puissant que moi. Je ne suis pas digne de défaire la courroie de ses sandales. » Nous voyons ici la grande humilité de ce personnage. Lui, qui a remporté tant de succès dans sa mission, lui qui est l’envoyé de Dieu, il reconnaît que sa mission est bien inférieure à celle de Jésus.

En disant « je vous baptise avec de l’eau », Jean veut faire comprendre que son action reste au niveau symbolique. Il ne peut pas effacer le péché. Il peut seulement manifester la purification qu’il désire, mais sans la rendre efficace.

Dans le même temps, il annonce la venue d’un autre bien plus fort que lui, de celui qui « vous baptisera dans l’Esprit Saint et dans le feu. » Cette annonce peut sembler inquiétante car le Baptiste annonce la venue d’un juge : « Lui, Il tient à la main la pelle à vanner pour nettoyer son aire à battre le blé, et il amassera le grain dans son grenier ; quant à la paille, il la brûlera dans un feu qui ne s’éteint pas. » Ce juge semble très sévère. Il suscite la peur.

En réalité Dieu prépare la venue de son Fils d’une manière bien différente : il viendra pour annoncer la miséricorde. La conversion est, bien évidemment, nécessaire, mais les pêcheurs ne doivent jamais renoncer à l’espérance. Le Fils unique de Dieu se nomme Jésus, ce qui signifie « Le-Seigneur-sauve, car c’est lui qui sauvera son peuple de ses péchés » (Mt 1, 21). Et Jésus lui-même dira : « Je ne suis pas venu juger le monde, mais le sauver » (Jn 12, 47).

À la fin des temps, Jésus jugera le monde, et cela est inévitable, mais pour l’instant il se préoccupe surtout de le sauver afin que le jugement final ne soit pas fatidique.

Nous attendons donc la venue de Jésus emplis d’espoir et non pas dans la crainte et la peur. Nous l’attendons car nous savons qu’elle est un don grandiose de l’amour du Père, don qui se manifeste dans l’humanité de Jésus pleine d’amour. La venue de Jésus est pour nous un grand motif de joie.
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C’est ainsi que nous retrouvons le thème présent dans les deux autres lectures de ce dimanche, le thème de la joie : « Réjouissez-vous dans le Seigneur », « le Seigneur est proche. » « Le Seigneur ton Dieu est un sauveur puissant. » Le Seigneur est un sauveur qui nous fait partager sa joie, qui veut que nos cœurs soient pleins de joie. C’est ainsi que nous pouvons glorifier Dieu de la plus belle manière qui soit.


4e dimanche de l’avent

Mi 5, 1-4a ; Eb 10, 5-10 ; Lc 1, 39-48a

La liturgie de ce jour nous fait entendre trois lectures qui ont toutes une relation aux mystères de Noël. L’Évangile nous rapporte l’épisode de la Visitation au cours duquel Élisabeth rencontre Marie, la mère de son Seigneur. La première lecture, extraite du prophète Michée nous parle de Bethléem et de l’importance de celui qui doit y naître. La seconde lecture, extraite de la lettre aux Hébreux, nous montre l’attitude de Jésus lorsqu’il vient dans le monde.
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L’Évangile nous parle de la visite de Marie à Élisabeth. À cette occasion, Elizabeth a la révélation de ce que Marie est la mère de son Seigneur : « Comment ai-je ce bonheur que la mère de mon Seigneur vienne jusqu’à moi ? » Si Élisabeth peut appeler Marie ainsi, c’est qu’elle est elle-même emplie de l’Esprit Saint.

Sous l’inspiration divine, elle s’exclame à grand voix : « Tu es bénie entre toutes les femmes, et le fruit de tes entrailles est béni. » Ce sont les paroles que nous répétons dans la prière de l’Ave Maria après celles adressées par l’ange. Élisabeth fait ici une magnifique confession de foi à l’occasion de la visite de Marie.

Cet épisode de la Visitation est très important car il manifeste la dynamique qui résulte de l’incarnation du fils de Dieu. Marie a reçu le message de l’ange avec grande disponibilité : « Voici la servante du Seigneur qu’il me soit fait selon ta parole » (Lc 1,32). Immédiatement, elle agit de manière docile et conforme à la volonté de son fils qui la pousse à aller vers ceux qui sont dans le besoin. L’ange lui a annoncé que sa cousine Élisabeth attend un enfant, qu’elle en est déjà au sixième mois. Marie se met alors rapidement « en route vers une ville de la montagne de Judée. »

Cette disponibilité de Marie est significative. Elle se trouve elle-même enceinte et pourrait penser qu’il est mieux de rester dans sa maison pour préparer la naissance de son fils ; elle préfère penser aux autres avant de penser à elle-même, c’est pourquoi elle va trouver Zacharie et Élisabeth.

Marie est un magnifique exemple de charité fraternelle et cette charité est une occasion de grâce pour tous. L’évangéliste dit en effet : « Quand Élisabeth entendit la salutation de Marie, l’enfant tressaillit en elle. » La grâce touche immédiatement Jean qui se trouve encore dans le sein de sa mère. L’ange avait annoncé à Zacharie que Jean serait rempli de l’Esprit Saint dès le sein de sa mère (cf. Lc 1, 15) et ceci se vérifie à cet instant grâce à la charité prévenante de Marie.

Élisabeth est elle aussi emplie de l’Esprit Saint et s’exclame : « Tu es bénie entre toutes les femmes, et le fruit de tes entrailles est béni. » Elle reconnaît avec humilité la grandeur de Marie : « Comment ai-je ce bonheur que la mère de mon Seigneur vienne jusqu’à moi ? » C’est parce que son fils a tressailli dans son sein qu’Élisabeth est amenée à faire cette confession de foi.

Mais Marie, elle aussi, emplie de l’Esprit Saint chante sa reconnaissance à Dieu : « Mon âme exalte le Seigneur et mon esprit exulte en Dieu mon sauveur. Il s’est penché sur son humble servante. » Marie est imprégnée de la grandeur de Dieu et a bien conscience de n’être que l’humble servante du Seigneur. Elle magnifie et glorifie le Seigneur et non elle-même.

L’épisode de la Visitation constitue une préparation aux mystères de Noël, c’est-à-dire à la venue de Jésus dans le monde pour y faire naître l’amour, la générosité et la charité fraternelle universelle.
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La première lecture précise le lieu où doit intervenir la naissance du Sauveur. Nous voyons que, là aussi, Dieu choisit la réalité la plus humble. Il ne choisit pas une grande ville mais un petit village comme le note explicitement le prophète : « Toi, Bethléem Ephrata, le plus petit des clans de Juda, c’est de toi que je ferai sortir celui qui doit gouverner Israël. »

Les préférences de Dieu vont toujours vers ce qui est le plus humble. Dieu fait de grandes choses avec de petits instruments et Bethléem est le symbole, la manifestation de cette prédilection divine.

Bethléem était le pays de David, le dernier des fils de Jessé. David était le plus méprisé mais il avait été choisi par Dieu pour devenir roi du peuple hébreu. Le Messie, successeur de David et de sa descendance doit naître en ce lieu ! L’Évangile nous rapporte comment les circonstances ont conduit Joseph et Marie à Bethléem justement au moment de l’accouchement.

Michée annonce que sortira de Bethléem « celui qui doit gouverner Israël. » Or, au moment de l’Annonciation, l’ange avait annoncé à Marie que son fils aurait « le trône de David son frère » et qu’il régnerait pour toujours sur la maison de Jacob. Ceci répond à la prophétie de Michée. Dès sa naissance, Jésus est considéré comme le Messie, le vrai roi d’Israël.

Mais Jésus est un roi pacifique. Il n’est pas un conquérant violent. Il est un roi qui gouverne avec la force du Seigneur, avec la force de l’amour. La gloire du Seigneur c’est la gloire de la générosité divine.

Tout ceci a pour conséquence la paix ! Le prophète annonce : « Ils vivront en sécurité, car désormais sa puissance s’étendra jusqu’aux extrémités de la terre, et lui-même, il sera la paix ! »

L’oracle de Michée annonce non seulement la naissance de Jésus à Bethléem, mais aussi la très importante diffusion de la foi chrétienne : « sa puissance s’étendra jusqu’aux extrémités de la terre. » Le mystère de Noël est un mystère de paix fondé sur l’amour.
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La seconde lecture nous présente les sentiments de Jésus lorsqu’il vient dans le monde. Il adhère généreusement à la volonté de Dieu.

L’auteur de la lettre aux Hébreux affirme : « en entrant dans le monde, le Christ dit, d’après le Psaume : Tu n’as pas voulu de sacrifices ni d’offrandes, mais tu m’as fait un corps. Tu n’as pas accepté les holocaustes ni les expiations pour le péché ; alors, je t’ai dit : Me voici, mon Dieu, je suis venu pour faire ta volonté. »

Le Christ proclame que l’ancienne pratique de l’immolation des animaux ne peut satisfaire le Père. Elle est l’expression d’une certaine générosité qui mérite le respect mais elle n’est pas le moyen d’une véritable union avec Dieu. Les animaux immolés ne peuvent pas nous obtenir l’union avec Dieu. Quelle action peut avoir le cadavre d’un animal sur la conscience d’un homme ? Quel plaisir Dieu peut-il bien trouver dans l’immolation des animaux ?

En réalité Dieu ne désire pas ce culte. Il le tolérait car il ne pouvait pas y en avoir de meilleurs. Mais ce culte préparait une autre offrande, une offrande non pas extérieure mais intérieure et personnelle, une offrande non pas d’animaux mais l’offrande d’une personne libre, une offrande qui implique toute notre vie. C’est pourquoi Jésus dit : « Me voici, mon Dieu, je suis venu pour faire ta volonté. »

Jésus s’offre lui-même pour accomplir la volonté de Dieu qui est une volonté de salut, de rédemption et d’amour, une volonté qui exige le sacrifice de notre propre existence. L’auteur de la lettre aux Hébreux affirme : « C’est par cette volonté de Dieu que nous sommes sanctifiés, grâce à l’offrande que Jésus Christ a faite de son corps, une fois pour toutes. » Jésus s’est incarné, il a pris chair dans le sein de la vierge Marie, il est né à Bethléem, il s’est engagé sur un chemin qui doit le porter jusqu’au calvaire, c’est-à-dire jusqu’au don complet de lui-même pour notre salut.

Dès sa naissance, il est possible de prendre conscience de l’orientation fondamentale de sa personnalité vers le don. En s’incarnant, Jésus accepte une condition humble et faible. Naître dans une étable ce n’est certainement pas la condition d’un roi, c’est une condition humble et pauvre qui manifeste la générosité du cœur de Jésus dès son entrée dans le monde.
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Les lectures de ce dimanche mettent en relief ce mouvement de l’amour qui se manifeste dans la Visitation de Marie, dans les prédictions de Michée et surtout dans l’extrait de la lettre aux Hébreux. Le mystère de Noël est le mystère d’un don : « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique » nous dit Jean (3, 7). Et Jésus, en venant dans le monde affirme : « Me voici Seigneur Dieu, je viens pour faire ta volonté » (He 10, 7).

Jésus vient dans le monde pour s’offrir lui-même et pour nous rendre tous capables de nous offrir dans l’amour, de vivre une vie pleinement inspirée du dynamisme de l’amour. La joie de Noël est fondée sur ce dynamisme. Noël c’est le commencement du don de Dieu, la manifestation d’un amour qui ne fera que croître jusqu’à sa victoire complète sur la mort dans le mystère pascal de Jésus.
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